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Par le Docteur P. GILLETTE 


Chirurgien des hopitaux 

Secretaire general de la Societe de medecine de Paris, etc., etc. 



DOLBEAD 

Ne a Paris le 2 avril 1830, mort a Paris en mars 18TC 


Professeur A la Faculty, chirurgien de l’hopital Beaujon, membre de I’Acaddmie de mede¬ 
cine, ancien president de la Societe de chirurgie, Dolbeau, dont nous regrettons la fin si pre¬ 
mature (il nivait que 46 ans), est restd jusqu’d sa mort membre titulaire de notre Societe : 
c’est b ce dernier titre que je viens reproduce devant vous les principaux traits de la vie de 
Imminent cbirurgien, du maitre eloquent qui franchit si rapidement eette carriere de concours 
que taut d’autres mettent de longues annees b parcourir, quand ils ne succombent pas en 
chemin avant d’atteindre le but si ardemment desire. 

M en 1830, et ayant termine de brillantes etudes au lycee Saint-Louis, il etait b peine age 
de 19 ans quand il comment sa preniibre annee de medecine chez Velpeau, suivant Le con- 
seil de Pierre Berard, dont le pere, employ^ des contributions, entretenait de frequentes rela¬ 
tions d’affaires avec le pere de Dolbeau, brasseur de profession, et avait fini par se lier avec lui. 

Ce fut done en 1849 qu’ij entra comme simple benevole dans le service du professeur de la 
Charitd, et neuf annees seulement lui sufflrent pour conquerir successivement au concours : . 
l’externat en 185.0 (il fut regu le premier); l’internat en 1851; l’adjuvat et le prosectorat de 
l’Ecole en 1854 et 1857; en 1858, a l’age de 28 ans, il arrivait chirurgien du Bureau central, 
et, deux ans apres, etait nomme agrege au concours de 1860 ; huit ans plus tard, il obtenait 
la chaire de pathologie externe b la Faculte, puis le titre d’academicien. 

11 nous est impossible de relater ici compldtement tout ce qu’il a fait pour la chirurgie par 
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son exemple, ses Merits et ses savantes lefons : qu’il nous suffise de rappeler que, pendant les 
six annCes qu’il resta attache a l’ficole pratique, soit comme aide, soit comme prosecteur, il 
n’a cesse de diriger constamment ses nombreux elfeves dans 1’etude de l’anatomie et de la me- 
decine operatoire, et de faire des cours : sur l’anatomie el la physiologie des organes des sens 
en 1855; du systeme nerveux en 1856; des organes genito-urinaires en 1857, et des qu’il fut 
nommC chirurgien des hopitaux : sur la medecine operatoire (operations usuelles; operations 
speciales aux maladies de l’abdomen et du bassin, en 1858); sur la chirurgie, del859 a 1865. 

Pendant l’annee scolaire 1865-1866, il venait & peine d’entrer en fonctions comme agrege, 
qu’il eut l’honneur d’etre choisi pour remplacer le profess'eur Jobert (de Lamballe) dans l’en- 
seignement officiel de la clinique chirurgicale de l’Holel-Dieu de Paris. Dolbeau, rempli d’ar- 
deur, jaloux de reussir, anim6 d’une legitime ambition, comprit aisement que e’etait lit, dans 
cet amphitheatre ou s’etaient fait entendre tant d’illustres maitres, qu’allait se decider son 
avenir de professeur; il etait inquiet, car il n’avait pas encore de malade assez interessant et digne 
d’etre le sujet d’une clinique attrayante. Ce fut Horteloup, medecin de I’Hotel-Dieu, et pfcre 
de notre coliegue, qui fit passer dans le service de chirurgie le premier malade (mal de Pott, 
abefes par congestion) qui permit h Dolbeau de faire sa lecon d’ouverture; il reussit au dela.de 
toute esperance; uous lui avons entendu souvent raconter l’anecdote, et il ne manquait pas 
d’ajouter : « G’est k Horteloup pere que j’ai du mon premier malade, mon premier succes, et 
je lui en ai toujours gardd une profonde reconnaissance. » 

Jobert, vous vous le rappelez, Messieurs, trfcs-habile operateur, s’exprimait mal: il y eut la 
un veritable contraste, et la parole facile, elegante, du jeune agrege, la tournure brillante qu’il 
sut habilement donner a ses cliniques, ne manquCrent pas d’attirer autour de lui un nombre 
considerable d’auditeurs, et le succes qu’il obtint lui assura desormais sa place k l’Ecole. 
M. Jules Besnier, alors interne de Dolbeau, recueillit ses le$ons, qui constituent un volume de 
clinique dans lequel nous retrouvons des considerations fort destructives sur les maladies des 
yeux, les affections du crane et de la colonne vertebrate, les tumeurs de l’abdomen, les mala¬ 
dies des organes genitaux, des organes urinaires, etc. La clarte de diction du jeune maltre, la 
purete des expressions dont il se servait, faciliterent singulieremeht la tache au redacteur. 

Les travaux scientiflques de Dolbeau sont nombreux, et quelques-uns portent le cachet 
d’une originalite toute nouvelle; nous citerons : ses recherches sur les vaisseaux du bassin 
(1855) et sur les vaisseaux du globe del’ail (1856); sa thfese de doctorat (1856) sur les 
grands feystes de la face convexe du foie, dans laquelle il a eu l’occasion de demontrer la 
communication directe entre certains de ces tystes et les canaux biliaires. Il a explique ainsi 
la guerison spontanee de quelques-unes des poches par 1’irruption de la bile k leur interieur, 
circonstance qui a conduit ce chirurgien k proposer l’injection de bile dans le traitement des 
kystes hydatiques du foie. — Nous rappellerons egalement ses memoires sur la grenouillette 
sanguine (1857), sur les tumeurs cartilagineuses de la -parotide (1858), des doigts et des mi- 
tacarpiens (1858), des mdchoires (1859), du bassin (1860); sa thfese deconcours sur Vemphy- 
seme traumatique (1860); son travail sur 1 'epispadias ou fissure urethrale supirieure et son 
traitement (1861) et sur les exostoses du sinus frontal (1866); ses diverses publications dans 
les journaux et dans les Bulletins de la Society de chirurgie; enfin, son Traiti de la pierre 
dans lavessie (1864), oh il expose celte mdlhode ingenieuse, mais tr6s-delicate dans son appli¬ 
cation, qui a fait beaucoup de bruit, et qu’il a designee sous le nom de Lithotritie perineale. 
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je ne veux pas rechercher, surtout dans cette enceinte, quelle est la part reelle, exacte, qui 
xevient a Dolbeau dans la decouverte de cette methode qui a pour objet de faire une petite 
ouverture pdrineale, de ponctionner I’urfethre eD arribre du bulbe, de dilater la plaie, de 
broyer la pierre dans la vessie; enfln, de pratiquer l’extraction des nombreux fragments. En 
m’engageant dans cette voie, je craindrais trop de froisser certaines susceptibilites; il serait 
toutefois injuste de ne pas reconnaitre que c’est a Dolbeau que Ton doit d’avoir bien demit 
et bien execute cette methode, d’en avoir posy nettement les indications, et d’en avoir heu- 
reusement modifie le manuel op6ratoire. 

A l’hopital, une retenue severe, imposante, en un mot professorale, qui laissait bien loin 
cette affability, cette familiarity meme que nous lui avions connue autrefois, alors qu’il n’etait 
pas encore parvenu au faite des honneurs, empechait les eleves de se livrer 4 lui et de lui adresser 
des questions pendant la visite des malades, qui se faisait dans le plus grand silence, et qu’il 
avait su, en quelque sorte, rendre solennelle. A l’amphitheatre, il opGrait avec calme, sang¬ 
froid, ne.se pressait pas et apportait le plus grand soin aux pansements; elfeve des Velpeau, 
des Berard, des Denonvilliers, des Nekton, d leur exemple il n’agissait jamais avec temerity; il 
savait trop ce que la prudence ajoute de grand k l’art chirurgical pour le compromettre par 
des entreprises audacieuses et blamables. Pendant le cours de ses operations, il ne souffrait 
aucune distraction de la part des eldves; le bord d’une plaie mal dearie par l’interne, un bis— 
touri mal presen td par l’exlerne, ytaient l’occasion de reproches vifs, d’admonestations quel- 
quefois meme bru tales auxquelles il ne souffrait aucune reponse; nous devons ajouter cepen- 
dant a sa louange, qu’une fois en dehors du service, il ne manquait pas d’adresser a l’elfeve 
qu’il .venait de gourmander une parole de bienveillance. 

Il y a quelques annees, Dolbeau fut atteint de pleuresie purulente des plus graves : c’est & 
son maitre Nyiaton qu’il dut de ne pas succomber; ce dernier lui avait pratique l’opyration de 
l’empyeme. La convalescence fut trys-longue, el, a partir de ce moment, sa constitution, qui 
avait ety vigoureuse, fut dyflnitivement ebranlee: des essoufllements ayant pour cause les 
adherences. laissdes par la pleuresie, un embonpoint de mauvais aloi survenu rapidement, 
ytaient d’un funeste presage; cependant, rien ne semblait indiquer une fin aussi subite. Dol- 
bean succombait en quelques jours, en mars 1877, probablement a la suite d’un epanchement 
syreux myningy. 

Depuis quelque temps, ses devoirs de professeur, d’autres exigences professionnelles, sa 
clientele fort elendue, ne lui permettaient de venir assister que bien rarement h. nos seances, 
mais le souvenir d’un collfegue aussi eminent est de ceux qui ne peuvent s’efifacer, et je lui 
devais un dernier hommage; ma tache a du reste yte facile: il m’a suffi de dire en peu de 
mots ce qu’il a fait, ce qu’il a ete. 

BOUVIER 

Medecin de 1’hopital des Enfants malades, professeur agrege a la Faeulte, menibre de l’Academie de inedecine 
et de la Societe de chirurgie, menibre honoraire de la Societe de medecine de Paris. 

La Society ytait fiere de compter au nombre de ses membres honoraires Bouvier, qui vient 
de s’eteindre, k la fin de l’annee derniere, k l’age de 79 ans, et dont le nom restera ddsormais 
attache a cette vaste branche de la chirurgie denommee orthopedie. A l’age de 20 ans, il debu- 
tait brillamment dans la carriere des concours en etant repu premier interne en 1819, et se 



Iivra immediatement avec une ardeur infatigable & la pratique de la dissection. II fut nommy 
successivement, au concours, aide d’anatomie et agrdgd de la Faculte, et eut l’honneur d’etre 
choisi, par Beclard pere, comme collaborateur & l’edition que ce professeur publia sur 1’ana- 
tomie de Bichat. 

Ses etudes d’amphittaatre et ses recherches deja fort intdressantes, dans le domaine de l’or- 
thopedie, qui datent de son memoire sur les deviations rachitiques , que l’Academie des 
sciences, en 1836, distingua honorablement, ne l’emp^chferent pas de s’adonner aussi & la me- 
decine proprement dite : chose belle, mais bien rare, Messieurs, que de voir un meme homme 
faire marcher de front, et avec un egal succes, l’anatomie, la chirurgie et la medecine! II fut 
nomme au Bureau central, puis successivement appeld, comme chef de service, a la Salpe- 
trifcre, ou son esprit investigaleur trouva ample moisson de faits anatomo-pathologiques; k 
Beaujon, ou nous l’avons vu encore, il y a peu de temps, venir demander k faire des sup- 
pleances, meme apres sa limite d’age; enfin, k l’hopital des Enfants malades, qui fut en quelque 
sorte le vrai tbdatre de sa gloire; car c’est bien Ik que les eminentes qualites de notre collkgue 
trouverent l’occasion de se mettre au jour. Et que le mot, Messieurs, ne vous paraisse pas exa- 
gdre : collegue et ami de mon vCnerd pkre, dont il ne dedaignait pas de demander souvent 
les conseils et d’utiliser les connaissances approfondies des auteurs grecs et latins, il a su ins¬ 
taller dans cet hopital, sur des bases inebranlables, une nouvelle clinique spdciale des mala¬ 
dies chroniques de l’appareil locomoteur. 

Nous l’avons vu inaugurer ses lepons en 1855, 1856, 1857, au moment oh nous ddbutions 
dans la carriere medicale, et nous pouvons dire qu’il y rdussit completement : les elfeves 
afiQuaient pour entendre la parole du maitre; car la direction qu’il imprimait a son enseigne- 
ment etait Cminemment pratique et fondee sur les principes solides d’une longue et savante 
experience. Ce qu’on admirait surtout en lui, etait la surete et 1’exactitude de son diagnostic, 
le tact, la finesse meme avec lesquels il posait les indications, l’habilete avec laquelle il savait 
les remplir, grace k l’exquise precision de ses connaissances anatomiques. 

Que pouvons-nous dire de plus? Bouvier a construit lui-meme les monuments scientifiques 
qui assurent k tout jamais sa memoire et quequarante annees d’etudes incessantes lui ont 
permis d’edifier le long de la route qu’il a parcourue. 

Ces travaux se font remarquer par une vasle erudition, mais surtout par la clart6 et une 
surete de jugement qui etablit immediatement la superiority du savant qui les a ecrits; ils 
remontent a 1836. Nous trouvons d’abord : plusieurs memoires sur les alterations du system 
osseux dans le rachitisme (1837-1839); un autre travail sur la reduction des luxations con- 
genitales du femur (1838) ; puis des brochures fort nombreuses sur la section du tendon 
d'Achille dans les pieds-bots (Acad, de med., 1838); sur une nouvelle espece de torticolis 
(1840); sur le strabisme, la myotomie oculaire et la myotomie rachidienne (de 1841 a 1843); 
sur 1 'inegalite congenitale ou acquise des deux moities later ales de la face (1852). 

De 1853 k 1857, il publia aussi beaucoup : les sujets principaux qu’il traita furent ses 
Etudes historiques et medicates sur I’usage des corsets, et des articles fort instructifs sur 
Yatrophie musculaire progressive; sur la cauterisation cutanee dans les maladies du systeme 
nerveux ; sur les plaies sous-cutanees apres la tenotomie, sur le traitement de la choree par 
la gymnastique; sur la guerison par absorption des abe'es par congestion. Ses epons cliniques 
sur les maladies chroniques de l'appareil locomoteur ont ete precieusement recueillies par ses 
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eleves et revues par le professeur; dies represented plusieurs volumes, qu’on ne peut s’em- 
pecher de consulter sans cesse quand on s’occupe de questions orthopediques. 

Myope depuis trhs-longtemps, il finit par fetre atteintd’une excite presque complete qui fut, 
comme vous le savez, la cause de sa mort accidentelle, et qui l’empftchait de suivre aussi 
assidument qu’il l’eut desire les stances de l’Academie de medecine et celles de notre Society 
par ce trop court resume de la vie de notre colibgue, vous avez juge, Messieurs, que Bou- 
vier, quoiqu’il ne soit pas arrive k l’Ecole comme professeur, mais bien digne de l’etre, fut une 
personnalitd marquante du monde medical, un homme de conception qui pourrait revendi- 
quer une large part, une part glorieuse dans le mouvement intellectuel de son epoque, et que 
la Societe de medecine de Paris se glorifie, je le rdpbte, d’avoir compte parmi ses membres. 

HERVEZ DE CHEGOIN 

Ne a Antrains (Nievre) en 1791, mort a Paris en 1877. 

Notre Societe doit aussi conserver dans ses annales le pieux souvenir d’un de ses membres 
honoraires mort l’annee derniere a 1’age de 87 ans, et qui laisse apres lui la reputation d’un 
homme drudit, d’un praticien charitable, d’un causeur agrdable, car il avait beaucoup vu, 
souvent lu et toujours retenu: je veux parler d’Hervez de Chegoin. 

A la fois mddecin et chirurgien, il etait profonddment instruit dans les deux branches de 
l’art de gudrir et exerga pendant trds-longtemps cette double fonction k la Maison munici¬ 
pals de sante; il avait meme conserve pour cet asile une predilection marqude, car il aimait, 
durant ces dernidres anndes, a suivre la visite de Demarquay, qui, bien que beaucoup plus 
jeune que lui, le prdeeda dans la tombe. Il se rencontrait la avee M. Ricord, trouvait grand 
plaisir k examiner les malades, k discuter le diagnostic de leurs affections et a formuler nette- 
ment son avis. 

Membre de la Socidtd mddicale des hopitaux, membre de la Societe de chirurgie, faisant 
partie de la section de medecine opdratoire a l’Academie, il prenait souvent la parole, mais, a 
la fin, Taffaiblissement de sa voix et un certain defaut de prononciation, du a son grand age, 
ne permeltaient que difficilement de reconstituer ses phrases; il aimait surtout a relater les 
faits dont sa memoire etait trds-riche, et il les racontait fort bien, sans pretention, d’une 
fagon spirituelle et toujours courtoise. 

Bienveillant et serviable, homme de bonne compagnie, en un mot, il possedait cette poli- 
tesse, cette urbanitd, cette amenite de caractere qui, il faut bien le dire, etaient le r6el apa- 
na ge de bien des hommes de son epoque; et praticien aime, estime, honore, il avait eu, il y a 
pres de cinquante ans, une clientele tres-etendue et fort choisie, ce qui ne l’empechait pas 
de prodiguer des soins souvent dfeinteresses aux malades indigents ou peu fortunes. 

Hervez de Chegoin a travailie jusqu’a la fin de ses jours; ses manuscrits et ses dossiers, 
qu’il prenait plaisir a montrer k ceux qui allaient le voir, en font foi, et il a produit de nom- 
breuses publications disseminees dans les divers journaux periodiques. En medecine, il s’est 
plus particulierement occupe du rhumatisnie cerebral dont il a cree la denomination, et dont 
il a donne en 1845 une description qui a servi de point de depart ou de base k tous les tra- 
vaux qui, depuis lors, ont et6 ecrits sur cet interessant sujet. Tout dernierement encore, a 
propos d’un rapport de M. See sur le memoire de M. Gubler, et dans la discussion qui suivit 
la lecture de ce rapport 4 la Societe medicale des hopitaux, on se souvient qu’il prit chaude- 


ment la defense du sulfate de quinine, et chercha a le justifier des effets funestes que pl U - 
sieurs mddecins attribuent & ce medicament. En chirurgie, on lui doit plusieurs travaui 
recommandables sur les affections de la zone genitale chez la femme, un procede inge- 
nieux de ligature des polypes fibreux de l’uterus, un pessaire et un appareil de contention 
applicable a la chute du rectum. II a ecrit egalement sur les variety intra et extra-capsulaires 
du col du femur. 

Notre vdnere collfegue s’est eteint en quelques jours, avec toute la luddite de son esprit, 
toute la plenitude de son jugement, laissant le souvenir d’une vie active, bien remplie, et 
l’exemple de l’honorabilite la plus pure. 

CAUDMONT 

Ne 1 Lille en 1821, mort a Paris le 24 ferrier 1877. 

Caudmont laisse un nom bien connu comme specialiste dans la chirurgie des voies uri- 
naires qu’il avait professee pendant tongtemps a l’ficole pratique de la Faculty. Operateur 
habile, prudent, consciencieux, il eut pu legitimement ambitionoer les succes de concours 
qu’il auraitcertainement obtenus, mais il prefera rester independant; il ne devait qu’A lui- 
meme, a sa perseverance, A son merite, la haute position qu’il occupait dejA depuis un cer¬ 
tain nombre d’annees A Paris, ou une nombreuse clientele absorbait tous ses instants; il 
avait reussi, en un mot, malgre des Iuttes mesquines qu’il eut A soutenir A plusieurs reprises, 
dont il etait sorti vainqueur, mais qui avaient conlribue un peu A aigrir son caractbre. 

Les fatigues incessantes de la clientele ebranierent sa constitution qui etait en realite moins 
vigoureuse qu’elle nele paraissait; il etait diabetique et ses forces trahirent son courage, car, 
jeune encore, il a succombe A une attaque foudroyante d’angine de poitrine. 

Il a enrichi l’arsenal chirurgical de plusieurs instruments ayant trait A la chirurgie des 
voies genito-urinaires, et nous a laisse divers ecrits qui denotent un esprit droit, edaire, un 
observateur attentif et qui montrent ce dont ce praticien patient et laborieux eut ete encore 
capable si la mort ne l’avait pas enlev6 si prematurement; quelques-uns de ses travaux lui 
ont mdrite des recompenses honoriflques. 

Membre titulaire de notre Societe depuis 1868, il etait venu lire, A l’appui de sa candida¬ 
ture, un excellent travail sur le traitement des fisluies urinaires chez I’homme, et c’est lui qui 
a ete encore charge de vous faire un rapport, en 1872, sur le memoire presente par M. Reli- 
quet, qui a pour titre : Des moyens propres h detacher les incrustations calcaires adherentes 
aux parois de la vessie. Il a fait, dans diverses autres Societes, des communications fort inte- 
ressantes : 

— Sur la gravite des affections chroniques, me me legAres en apparence, des voies uri¬ 
naires, montranl les consequences terribles auxquelles elles exposent les malades qui en sont 
atteints et qui semblent pourtant ne pas s’en preoccuper; l’exemple penible que je vous rap- 
pellerai dans un instant, et qui se rattache A Costilhes lui-meme, en est une preuve trop con- 
vaincante. 

‘ Sur les vegetations sessiles de l'orifice urethral chez la femme et ses rapports avec le 
vaginisme (compte rendu de la Societe des sciences medicales de Parais pendant 1’annee 1861)- 

— Sur la lithotritie, la taille, etc.; il possedait une belle collection de calculs de toute 
espece. 
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II n’assistait que de loin en loin k nos stances; mais quand il y venait, il ne manquait pas 
denousfaire profiter de quelque cas intdressant puisd dans sa clientele. Ainsi, en 1874, il 
nons a communique une operation de lithotritie perintale pendant le cours de laquelle le bou¬ 
ton du dilatateur s’etait cassd dans la rainure du catheter. En nous faisant part de cette 
observation, il n’avait eu que l’intention de donner simplement connaissance d’un accident et 
non point d’attaquer ni de critiquer la methode de Dolbeau; il n’en fallait pas davantage pour 
blesser les susceptibilitds de ce chirurgien qui vint, vous vous' en souvenez, dans la seance 
suivante, revendiquer d’une fagon beaucoup trop vive ses droits indiscutables h la decouverte 
de cette mdthode opdratoire. 

Au commencement de 1’annee dernifere, quelques mois it peine avant sa mort, nous l’avons 
vu aussi prendre part & la discussion qui eut lieu au sein de la Societe k propos de l’influence 
que les eaux de Contrexdville exercent sur le diagnostic probable des calculs vesicaux; it insista 
principalement sur les precautions minutieuses qui doivent etre prises pour l’exploration de 
la vessie et sur les accidents qui peuvent en etre la consequence. 

Caudmont a imagine, pour morceler certains corps etrangers de la vessie, principalement 
les sondes molles, un secateur qui ressemble beaucoup au brise-pierre, dit, porte-4-faux, et 
presenle une arete tranchante destinde a sectionner la sonde qui a ete saisie entre les deux 
bees de Finstrument. Notre collfegue avait deja, en 1849, publie, dans la Gazette des hopi- 
taux, un tres-bon travail sur P extraction des corps etrangers de forme allongee introduits 
dans la vessie, et dans lequel il recommande l’eroploi d’un brise-pierre k bee plat qu’il con- 
seille de manier suivant certaines regies precises. 

Il est parvenu aussi k retirer des dpingles du canal au moyen d’une bougie de cire molle; 
celle-ci elant introduite dans l’urethre, on la pousse de maniere 4 y implanter le corps 
dtranger; une fois ce but atteint, on n’a plus qu’a retirer la bougie qui enlraine ce dernier 
vers elle. Enfin, son urithrotome ou coupe-bride differe de celui de Civiale, en ce sens que 
e’est un mandrin qui vient soulever la lame, ce qui lui donne beaucoup plus de soliditd. 

Vous voyez, Messieurs, par ces quelques mots, que nous devious un souvenir 4 Caudmont, 
car ce fut un homme de bien, qui a honore par sa vie tout entibre la science et Fart dont il 
a ete un digne representant. 

COSTILHES 

Ne a Saint-Dier-d’Auvergne, le 1“ novembre 1816, mort aParis le 13 juillet 1877. 

Nous avons enfin, Messieurs, 4 meier nos regrets sinceres k ceux de la famille et des amis 
d’un de nos coliegues les plus affables et les plus estirnds, qui vient aussi de nous etre enlevd 
prematurement k 62 ans, de Costilhes, membre honoraire de notre Societe, beau-pfere de 
M. Paul Moreau (de Tours), et dont la vie entire justifie completement la legitimite de ce 
temoignage. 

. Ses debuts dans la carribre medicale avaient ete un peu penibles; mais, grace k la protec¬ 
tion d’un homme fort honorablement connu parmi les anciens membres de la Societe de me- 
decine de Paris, grdee k T. Alier, Costilhes, une fois recu docteur, avait pu se former un 
noyau de clientele qui s’dtendit rapidement, et avait pris de grandes proportions dans les der- 
nieres annees de son existence; il ne pouvait en etre autrement, car les manieres distingudes 
et gracieuses de notre bon colldgue le rendaient sympalhique h quiconque le voyait pour la 



premidre fois. Aussi avait-il de bonne heure conquis l’estime et 1 affection de ses confreres 
grands ou petits, la confiance et l’attachement d’un grand nombre de clients de toute position. 

Mddecin adjoint, puis titulaire de Sainl-Lazare, il avait dans cet dtablissement un service 
fort important de medecine gdnerale, d’accouchements et de nourrices, dans lequel il a pu se 
livrer 4 divers essais therapeutiques dont il aimait 4 suivre le mode d’action et 4 raisonner les 
indications et les contre-indications. — Ses devoirs journaliers de chef de service et ceux de 
sa clientele passaient avant tout; il ne ndgligeait point cependant de suivre les progres de la 
science et de s’y associer, car les publications ,que nous avons de lui atteslent la varidte de 
son instruction, la sagesse de son jugement et la maturity de son experience. En 1840, il fit 
paraltre dans la Gazette medicate de Paris, et en collaboration avec Boys de Loury, un travail 
suf Yurethrite chez la femme, dans lequel il donne une bonne description de cette affection 
moins connue chez cette derniere que sur Fhomme. Il y admet la division en urdthrite simple 
non virulente et urethrite syphilitique coexistant avec des chancres et bubons, et dtablit trois 
modes de traitement distincts en rapport avec l’intensitd de l’inflammation : mdthode dd- 
layante, mdthode de perturbation dite spdcifique, mdthode substitutive ou astringente. Cemd- 
moire, ou noire collegue s’efforce de poser neltement les indications thdrapeutiques suivant la 
varidtd d’urethrite 4 laquelle on a affaire, est une monographic excellente et d’un mdrite rdei. 

Il a communiqud aussi en 1855, k la Societd mddicale des hopitaux, et publie dans la 
Gazette hebdomadaire, une observation fort curieuse d 'hemichoree de nature syphilitique dont 
on ne pourrait retrouver dans les auteurs que de tres-rares exemples, si mdme il en existe. 
Ce fait plein d’intdret confirme et complete le cadre que l’dtude de cette maladie a fourni 4 
M. G. See, en ajoutant une diathese de plus, la dialhdse syphilitique, aux diathdses rhumatis- 
males goutteuse et scrofuleuse que ce professeur a etd ddjd conduit k admettre. On lui doit 
aussi un memoire sur les ulcerations du col uterin et sur la vaccination appliqude au traite¬ 
ment des nsevi materni. 

Atteint depuis longtemps dejd d’une affection vdsicale chronique, notre regrette colldgue 
n’en continuait pas moins 4 remplir scrupuleusement ses devoirs professionnels. Aprds une 
soiree du dimanche passde 4 Ja campagne, et ou il prit froid, il fut obligd de s’aliter, et suc- 
comba trds-rapidement 4 un de ces accds pernicieux qui emportent si brusquement les ma- 
lades, et qui sont dus 4 une ndphrite suraigue presque foudroyante. 

Nous sommes heureux, Messieurs, d’avoir pu rendre un dernier hommage 4 Coslilhes, ce 
praticien si devoue 4 sa profession, si consciencieux dans ses recherches et ses travaux, car il a 
su meriter cette estime publique qui est la premiere des recompenses que nous devons ambi- 
tionner. 


Paris. — Typographic Felix Malteste et C«, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur, 22. 




